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UNE EXECUTION MANQUÉE ” 


Un monopolisateur du spiritisme, dont la deviso parait 
être « hors de nolre croyance, point de...., vérités » vient 
d'essayer sur notre tête une exécution capitale. 

Oui mes chers amis. j'ai failli ètre occis. 

ce n'est pas en digne imitateur des tresilustres el tres- 
précieux Sanson, — lesquels obtenaiont si dextrement 
la décollation que les victimes en restaient étonnées elles- 
mêmes -— que notre exécuteur a opéré; c'est en fidèle inter- 
prèto des œuvres du trop contemporain Deibler qu'il a traité 
notre toilette capitale: 400 et quelques lignes de journal 
mesurent l'étendue du supplico. 

Sortir de laaveclesouflle c'est prodigieusementmiraculeux. 

Tout d'abord à titre de première dégradation sans doute, 
notre monopolisateur, du haut do son échafaud de pestilence 
écrase notro plume sous le poids de son dédain. 

Lh bien soit, nous n'y tenons pas autrement ct volontiers 
puisqu'on paraît tant tenir à nous l'arracher des mains, la 
troquerons-nous contre un vulgaire marteau de forgeron. 

A nous l'enclume et ses sons joyeux. Frappons le fer du bon 


(1) Rèponse a l'article du ”’Spiritismg’_({&! quinsaine d'Octobre 
intitulé la Philosophie de l'Esprit Alph@ 1 ; | 
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sons, lo tomps est chaud pour la raison ; ot vivola bataille du 
travail, 

Pour commencer, forgeons notro réponse à coups redoublés 
pour aller plus vite en besogno. “ 

On nous a lu dernièroment uno étudo graphologiquo, 
publiéo par le journal lo Figaro, sur les principaux candidats 
aux élections du + Octobre. L'impartial Figaro en fidòlo inter- 
prète, préviont sos lecteurs que lo graphologue a des tondan- 
cos au républicanismo. Cot avertissement s'explique en effet 
par cet exemple comparatif. | 

M, de Broglie, — Les A et les O sont fermés : Discrélion. 

M. Langlois, républicain, — Les A ct les O sont fermés : 
Dissimutalion, 

Et voilà l'impartialité d'un partijugeant amis ct adversaires, 

Ah f siau lieu de la critique nous nous étions servi de la 
louange my:tiquo, sur nns défauts l'éponge du pardon aurait 
été bien vite employée. Et qui sait mème, si avec de la bonno 
volonté l'on ne serait pas arrivé à trouver de l'ampleur 
philosophique dans notre langage, et à remplacer la censuro 
par le dithyrambe. C'est du moins la pensée de nos amis, 

Mais no nous arrètons pas aux premiers chants ; passons à 
la complainte. 

Nos attaques contre les traditionnelles et mystiques théories 
de l'obsession ont pris aux yeux de notre argus les propor- 
tions d'un crime d'hérésio. Aussi est-ce du haut de son 
mépris qu'il constate notre ignorance sur les phénomènes de 
l'hypnotisme spirituel. 

Monsieur notre exécuteur si vouslaissiez quelque peu parler 
vos victimes avant do les occire vous auriez appris par la 
suite : que nous ne nions pas d'une façon absolue l'obsession 
mais que, selon nous, son action étant exceptionnelle et 
excessivement rare, dire qu'elle n'existe pas est une aflirma- 
tion très approximative de la vérité, 

Un savant dont le nom — Flammarion — se trouve assez 
souvent imprimé dans les feuilles spirites, a cherché à 
démontrer dans l'un de ses derniers ouvrages, que la faculté 
dite semnt-mécanique était une puro illusion : que la cause 
était due à un état particulier de recueillement ; et qu'il n'y 
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avait IA, d'ailleurs, rien qui no puissa s'expliquer sans recou- 
rir aux influences des esprits, M. Flammarion so cito pour 
exemple. 

Nous ne trancherons pas aussi carrémont sur cetto ques- 
tion; mais nous croyons pouvoir aflirmer, sous promessa 
d'ailleurs d'explications ultérieures, quo lo phénomèno semi- 
mécanique so produit presque loujours comme l'indique 
Flaumarion. 

Eh bion, dirons-nous à titro do comparaison, les véritables 
cas d'obsession sont proportionnellement aussi rares, si ce 
n'est plus, que le sont les véritables communications semi- 
mécaniques, Moralement si nons nous sommes élevé contro 
la propagation trop facile de la théorie de l'obsession c'est 
parce qu'elle présento un danger sur lequel on ne saurait 
trop veiller. A l'heure actuelle le Spiritisme et ses phénomè- 
nes, quoiqu'on en veville dire, constituent sur la masse des 
gens une doctrine en quelque sorte extra-naturelle, L'incon- 
nu d'une vérité qui sort de la tombe est bien fait pour remuer 
profondément l'imagination Joindre à cet inconnu l'obses- 
sion c'est faire naitre la ~i zinte et la peur qui poussent au 
fanatisme. Du fanatisme à la monomanio il n'y a pasloin; 
et de la monomanie à la folie, iln'y a qu'un changement de 
domicile. 

Pensez bien à cela, amis spirites. 


æ 
+ + 


Sous forme de parade notre occiseur se livre à une exubé- 
rante dissertation sur la matière, la force, les substances 
gazeuses, etc... Nous ne savons si lo succès à été grand 
auprès de tous les spirites ; mais ce dont nous ne doutons un 
seul instant, c'est qu'il n’ait été complet auprès de ceux qui 
n'y ont absolument rien compris. Pour la galerie, pour celle 
surtout ne possédant pas le spiritum s'eclum dont parlait 
récemment un excellent causeur et écrivain, ç'aurait été d'un 
eflet exclaffant si à l'exposé des travaux de Helmboltz sur les 
tourbillons on avait joint les calculs vérificateurs de Villiam 
Thomson, les « ultimates » de Pebol et les travaux de Würtz 
sur le chlorhydrate et le bromhydrato d'a:..ylène auraient 
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achové do pointurluror on bleu la vuo de la susdito galorio. 
Pour notro compto nous avons assisté à cotto chargo à fond 
do train scicntiste en simplo spectatour ot < ns songor qu'elle 
put nous viser particulièrement. Car décuiro do toutes ces 
choses la spiritualité de l'âme nous somble un tour do force 
ressortissant plutôt do la prestidigitation quo du domaine do 
la science. 

A quoi pourrait en cffet servir uno définition chimique do 
la forme, ou uno analyse do l’essonco de la force ? Faudrait-il 
par hasard donner le pourquoi do l'universelle naturo pour 
avoir lo droit de parler matérialisme sans encourir des 4pithà- 
tes plus ou moins grossières ? 

Et vous, Monsieur lo malin, qui dédaignez la matière ; qui 
la foulez aux pieds avec mépris ; qui la soumettez sans 
résorve à la domination do la force, connaissez-vous l'essence 
do la matièrof Si oui, au lieu do nous répondro, courez à 
l'académie et je réponds du succès. 

Non, Monsieur notre occiseur, cette matière qui constitue 
lo grand tout de notro monde physique jamais personne au 
mondo n'a pu la définir ni la connaitro dans son cssenco. 

Donc, pourrions-nous vous répondre: avant de refuser à la 
matière une qualité que les plus grands savants lui accordent, 
sachez d'abord ce qu'elle est. 

La forco, dites-vous, n’a jamais été pesée ni analysée dans 
son essence. 

Eh bien, alors, que signifie cette gigantesque trouvaille quo 
vous écrivez en lettres majuscules ? l'âmo est « une force 
intelligente. » 

La naturo de l'âme vous échappe et vous la remplacez par 
une expression dont le premier termo vous est tout aussi 
complètement inconnu, Il me semble que dans la vois des 
choses démontrables vous ne faites que remplacer un X par 
un Ÿ. 

Examinons ce terrain. ù 

La force, nous apprennent les physiciens, n’est pas une 
unité distincte; c'est une transformation de mouvement, Le 
mondeo terrestre est formé d'une matière unique composée 
dans toutes ses parties de mouvements complexes : leur 


LA VIE POSTHUME 101 


eq pq E E G e A A G 


classification n'est qu'un rapport de nos sons. Villiam Thom- 
son compare los atomes matériols aux couronnes do fuméo, 
ayant lo cerclo pour position d'équilibre, et dont les lourbil- 
lons seraient invisibles et éternels. Si nous poussons plus 
ayant nous voyons que los dynamistes arrivent à nier la 
matière ct réduisent en dernièro analyso lo grand tout 
existant à uno question de force. Forco et matière, en 
définitive, constituent donc doux abstractions deux équivalents 
ou deux manièros d'envisager ce qui est. Co sont doux aspects 
de ce qui existe: la matière en mouvement. Il ressort de 
ceite définition — qui n'est pas la nôtro mais celle de bien 
des savants dynamistes — quo l'on peut indifféremment don- 
ner à la malièro le nom de forco ot à la force lo nom de 
matière. Nous emparant do la trouvaille de notre occisour: 
« àme ost une /or'ce intelligente » et lui substituant son équi- 
valent, nous obtenons conséquemment : l'âme est une mnaliñre 
intelligente. 

Et nous voilà retombés sans sortir des choses scrutées par 
la scienco dans le domaine des causes matérielles. 

Mais, nous dira-t-on, pourquoi cette matière pensante 
perd-t-elle toutes ses facultés ot so désagrège-t-elle si vito 
après la disparition do la vio terrestro? D'abord parce quo 
la matière exactement pensanto n’est pas celle constituant 
le corps torrestro proprement dit; et ensuite parce que la 
vie en elle-même — quoique manifestement matérielle dans 
ses propriétés — procède suivant des données immédiates 
quo la science admet saus qu'elle puisse prétendre en con- 
naitro d'une façon précise, La vie en soi est encore un 
mystère et cependant elle se présente d'elle-même dans des 
conditions tellement positives que les biologistes n'ont mêmo 
pas cherché à on faire l'objet de controverses spiritualistes ou 
matérialistes. 

La substance simple de la vie, nous enseigne Dujardin, 
développant la gelée primilive d'Oken, est composée moyen- 
nement de carbone, d'oxygène, d'azote et d’une petite quan- 
tité de soufre. Mais ce n'est ni un composé chimique, c'est- 
à-dire variant par proportions définies, ni un simple mélange. 
Le protoplasma dans sa composition varie dans des propor- 
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tions queleonques quand on passe d'un organo à un autre on 
simplement d'un tissu À un autre, Dans uno mème cellule lo 
srotoplasme chango constammant de composition et cepen» 
dant ces chansoments qua l'analvse ehimique est impnissanto 
a saisie n'altèront en rien ses propriétés, 

On a donc été conduit à admettre que la vio so réduisait, 
ello anssi, à una forme da mouvement dont les corpuscules 
protoplasmiques possédaient la propriété, Par les divisions 
auxquelles on a soumis la substanca vivante et par les 
qualités intrinsèques que chaque particule élémentaire 
ronfermait en elle-même sur la puissance d'évolution et de 
reconstruction, on a déduit quo le protoplasme n'existait 
qu'à l'état d'indlividualité, Individualité à laquelle les biolo- 
gistes ont donné lo nom de cellule, Par rapportaux propriétés 
initiales du protoplasme, il ny aurait donc entro la vie et 
l'afjinilé qu'une forme do mouvements, 

Et quello est la fonction do la cellule vitale? < La cellule 
nous dit Claude Bernard, fait do la chimie non pas à l’état do 
réactif aveugle dont se sert lo chimiste; mais à la façon du 
chimiste lui-même, qui choisit ses agents et règle leurs 
conditions d'action dans un but déterminé.s C'est donc un 
rudiment de conscience ; et l'on voit par suito le mouvement 
créer des personnalités réelles, so combinant et se manifes- 
tant sans perdro do leur essence et possédant en quelque 
sorte la conscience et le souvenir immédiat des actions 
auxquelles les influences extérieures les ont soumises. 

Dès lors nous aidant des recherches physiologiques res- 
sortissant, aussi bien de la biologie que de la phrénologie, et 
de nos propres expériences — tout à fait empiriques il est 
vrai — sur les fluides magnétique. périsprital et universel, 
nous croyons pouvoir donner une synthèse approximative et 
figurée de l'être humain. 

De même que l'oxigène et l'hydrogène. après l'électrolyse 
de l'eau, peuvent rester mélangés sans reproduire l’eau si une 
étincello électrique n'en détermine leur union; de même, 
pensons-nous, les éléments constitutifs de lasubstance vivante 
resteraient sans eflet d'indirtdualile si les fluides magnétique, 
périsprital et universel n'en produisaient leur union. 
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Cetto fonction do Ja cellule vitale à l'état do conscience 
rudimentaire aurait pour propriété unique l'instinct do la 
conservation émanant de la loi d'affinité, C'est, à notre sen- 
timent, uno note uniquo répandue dans tout le corps. 

Montons plus haut, arrivons aux propriétés qui composent 
le substratum de l'être c'est-h-diro au cerveau. Si do la vio 
en tant que résultante élémentairo do la substance vivante, 
nous on faisons uno unité abstraite, nous serons conduits 
avec les phrénologues à considérer les organes multiples 
du cerveau commo formant chacun une individualité créée 
par ses diflérents modes d'action ou de mouvement, La plu- 
rialité des organes du cerveau est ici un indice d'uno 
importance capitale, car il est aujourd'hui constant que les 
facultés de l'animal sont d'autant plus multiples quo son 
cerveau est plus composé; et que les différences de structuro 
do l'encéphalo chez les différents animaux, correspondent à 
des dissemblances marquées dans les fonctions. A chaque 
faculté essentiellement différente dirons-nous avec les phré- 
nologucs, doit correspondre une masse cérébrale essentiel- 
lement distincto et commo forme, force, mouvement ou 
aflinité. De plus les remarques physiologiques permettent 
de conclure aux actions proportionnelles de la matière 
que pour l'encéphalo — nous l'avons dit — il faillo con- 
sidérer le progrès évolutif par la plurialité des organes 
seulement. Dans l'appareil nerveux conducteur des impres- 
sions, on remarque en eftet que l'aigle possède un nerfoptique 
très gros; et que le chien a un nerf optique petit et un nerf 
olfactique très gros. L'organisation cérébrale de l’homme 
comparée à celle de la femme, explique les qualités parti- 
culières qui différencicnt les deux sexes. L'homme d'ordinaire 
a le front plus haut et plus large; la femme a latête plus 
allongée à la région supérieure de l'os occipital et le cervelet 
plus petit que celui de l'homme, Si nous entrions plus avant 
nous verrions par des exemples (les exceptions les confire 
mant d'ailleurs) toutes les méthodes que les phrénologues 
ct les physiologistes tirent avec une certaine exactitude de la 
structure du cerveau. Dernièrement on nous a lu que Fana- 
tomic du cerveau d’un homme d'état fort connu — Gambetta — 
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avait mis en évidence co fait que l'organo attribué a l'élo- 
quence avait acquis un ‘développement oxtraordinairo. 

Dès lors si l'âme, commo lo pensent les spiritualistos, était 
un centre de force unique, comment comprendre ces divisions 
d'organes dans chacun desquels une force d'expansion paraît 
tellement personnelle et exclusive qu'elle agit souvent au 
détriment de ses voisines, 

Selon nous; toutes ces divisions do forces ou d'organes, 
semblables aux touches d'un clavier, produisent par lours 
vibrations particulières une armonie, qui est la raison 
humaine, les notes dominantes constituant les qualités ou les 
défauts de l'être. 

Et qu'est-ce à arguer do toutes ces théories d'expansion 
des gaz et de vapeur s'échappant avec rapidité dos vases 
qui les contiennent? D'analogie avec la matière périsprito il 
n'y on a point, 

Sans abstraction qu'est-co que la matidro ? 

Un simple rapport des sens, répondront tous les savants.— 
Que ce rapport change et nous restons impuissants à la con» 
sidérer, à l'analyser, à la comprendre mème dans ses attri- 
buts les plus apparents, Pour retourner les lois de la physi- 
que, pour entendre la lumière ct voir la son il sufirait, en 
eflet, de pouvoir déplacer le méat des facultés cérébrales. 
Dans une « Revue Spirile » nous avons lu cette citation do 
Montesquieu : « Un organe de plus ou de moins dans notre 
machine nous aurait fait une autre intelligence, Toutes les 
lois établies sur co que notro machine est d'une certaino façon 
seraient différentes ai notre machine n'était pas da cette 
façon. » 

Et cela est parfaitement concevable, 

Or, pour nous, habitants de l'autre mondeo, votre matière 
est-ollo un rapport de nos sens? Avons-nous besoin d'ouvrir 
vos portes pour entrer chez vous? Vos murs ct tous vos corps 
solides sont-ils pour nous autant d'obstacles ? Quel est donc 
lo rapport qui puisse ètre établi entre votre matière et la 
nôtro si ce n’est un rapport inverse ? 

Un EÆtrc-hunain périsprital analysant votro matière la 
trouva fluide; un Ebehumain terrestre analysant notre 
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matière la trouve également fluide, 11 faut donc s'entendre 
sur la valeur des mots et surtout sur la valeur intrinsèque 
des choses. 

Mais serai-co à aire que nous voulions nous renfermer 
dans un système de matérialisme exclusif? Felle n'est pas 
notre intention ; ct si notre exécuteur n'avait pas, à l'instar 
des impatients qui prétendent connaitre un homme A la prè- 
faco de ses actions, jugé prématurément nos opinions, il 
aurait bientôt compris que si nous avions tout d'abord pen- 
ché vers le matérialisme c'est parce qu'il renferme la plus 
grosso part des vérités positives, lesquelles, À priori, portent 
sur des faits comparatifs ne laissant nulle place aux abstrac- 
tions proprement dites Le spiritualisme, au contraire, a pour 
baso dos principes purement abstrails sur lesquels toutes les 
métaphysiques du mondo ont été jusqu'ici impuissantes à 
bâtir quelque chose de compréhensible. Reportant tout à uno 
forco unique abstraite, ne prenant son essence dans aucun 
élément connu, de crainte que ce connu ne devint. muable et 
mortel, lo spiritualisme ne peut évidemment quo rester 
insaisissable À touto scienco exacte. Dans le sens absolu du 
mot, il n'existe donc qu'à l'état de valeuridéale, 

Nous te repoussons pas néanmoins les conceptions hardies 
que lui a suggérées son principo d'immortalité, ot c'est pour- 
quoi n'admettant ni cause ni eflet dans le anoi pensant, mais 
un systümo d'agrégation périspritalo constituant virtuelle 
ment celui-ci et celle-là, nous prendrons aux deux écoles la 
sommo d'exactiludes dont elles se prévalent pour former un 
délermiatsine purement éclectique. 

Car au fond, dirons-nous avec bon nombre do physiologis- 
tes, lo spiritualisne et le matérialisme ne se trouvent divisés 
que parco qu'ils sont mal présentés, Analysant lus deux ques- 
tions: mattrialismo et spiritualisme, Claude Bernard dit : 
«< Jo me bornerai A diro que ces deux questions sont mal po- 
sées dans la science ». Par cetto phrase — qui ne so trouvo 
pas éloignée de cello que notre vcciseur a relevéo pompeuse- 
ment — l'auteur voulait faire entendre que la division des 
doux écoles provenait d'uno fausso définition du principe 
pensant, 
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Avec un peu plus de bonne foi et un peu moins do partia- 
lité notre oxécuteur aurait pu donner lo vrai sens sceptique 
des opinions de co savant. Nous ferons d'autant moins de 
cas do ces moyens de petite guerre, que nous savons combien 
il est facilo — par des coupures habilement faites — d'obtenir 
d'un auteur son dit et son dedit, Il ne nous coûterait pas 
grand travail, par exemple, de montrer tour à tour Voltaire, 
matérialiste, spiritualiste, déiste et athée. Nous avons pris 
Claude Bernard commo nuus prendrons Descartes qui a été 
beaucoup moins spiritualiste qu'il s’est cflorcé de lo faire 
paraître : témoin sa thèorio sur les tourbillons qui tendaicent 
à supplécer Dieu et touto volonté libre dans la création. Comme 
nous prendrons Buffon dont le système générateur des êtres 
vivants par l’action moléculaire organique a été le signal 
précurseur de l'école matérialisto contemporaine. 


# 
3 


Un moyen, absolument inédit; de réduire un adversairo au 
silence, consiste, paraît-il, à reprocher à cet adversaire des 
paroles qu'il n'a point prononcées. Nous vous mettons au 
défi, dit notre occiseur, de nous citer un ouvrage où Darwin 
attaque la divinité. 

Si nousne comprenions que tous les moyens deviennent 
bons dans les exécutions do commande, nous serions quelque 
peu étonné qu'on ait pu pêcher de l'athéismo dans nos com- 
munications. Mais quand on fait ostentation de ses répliques, 
point n'est besoin de so préoccuper si elles versent dans l'in- 
vention. Ainsi, on nous cite une seule phrase d'un seul savant 
ot l'ont écrit : les savants que vous indiquez sont contre vous, 
Remplacer un singulier par un pluriel, peuh! la belle affaire: 
l'exécution emporte tout, 

Heureusement cette exécution n'est pas encoro faite et 
nous pouvons dire : Darwin était seulement matérialiste puis- 
qu'il admettait Dicu pour la création de la première cellule, 
et c'est à ce titre que nous l'avons cité. 

Soutiendrait-on que matérialiste vout dire athéo t 

Ecoutez dans l'un do ses meilleurs ouvrages philosophiques 
co passago de Voltaire que nous désignons à notre médium 
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avec prière da lo transcriro : « Un petit partisan de Loko 
a était IA tout près. Je no sais pas, dit-il, comment jo penso, 
«< mais je sais que jo n'ai jamais pensé gu'à l'occasion de mes 
« sens. Qu'il y ait des substances immatérielles et intelligen- 
a tes, c’ost de quoi je ne doute pas : mais qu'il soit impossi- 
« blon Dieu de communiquer la pensée à la malitère, c'est 
« do quoi je doute fort. Je révère la puissance éternelle ; il 
a ne m'appartient pas de la borner : jo n'aflirme rien ; je mo 
< contente do croire qu’il y a plus do choses possibles qu'on 
a no pense. » 

Pour Augusto Comte mêmo observation; avec cette seule 
variante que nous affirmons que ce puissant penseur est lo 
fondatour de l'école positiviste laquelle est tellement confon- 
due avec lo matérialisme, qu'il est à peu près impossible d'en 
constater les points divergents. Soutenir une opinion diffé- 
rente, c'est affirmer sciemment le contraire de la vérité, 

Notre exécuteur, on rechignant quelque peu, nous fait uno 
petite guerre sur les noms des auteurs que nous avons cités. 
.Faudrait-il pour ne nommer que les principaux maté- 
rialistes, partir de Leucippe, Epicure, Démocrite, Protagoras, 
Aristippo ( et sa moralo }; remonter aux Pomponat, Gassendi, 
Hobbes, Lamettrio ( ct son homme machine ) Holbach, Dide- 
rot, Cabanis, Destutt do Tracy, Broussais, Bichat, le grand 
Laplace (et sa négation de Dicu et de l'Ame), Buchner (et sa 
forco et matière), Moleschott, Carl Vogt, Haeckel; enfin Broca, 
Bert, Robin et toute cette phalange do savants occupant pres- 
que entièrement toutes les facultés ? 

Nous ne sommes pas athée, ct cependant nous serions 
presque tenté do déclarer l'athéisme nécessaire pour arracher 
do l'esprit humain cette sommo de fabulosités ténébreuses 
léguées par les religions caduques. 

Méconnaîtro Dieu, jo le sens en moi, parait sacrilège, Et 
cependant pourra-t-on jamais arriverà dépouiller l’image 
grandiose de la Divinité de toutes les fables que les vicux dog- 
mes ont produites, sans méditer, dans un silence respectueux, 
la rénovation du déisme rationnel ? 

Un excellent penseur dans un article « {a personnalité dt- 
viné » s'oxprimo ainsi dans la « Revue Spérile » du lor sep- 
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tombro 1885. « L'ignoranco ct les superstitions populaires, les 
« fables ot las mythos incompris, les dogmes absurdes, ont si 
« bien obscurci et faussé l'idéo do Dieu; les hommes en faisant 
« Dieu à leur imago et lui attribuant leurs passions,leur sottise 
« ct leur férocité, ont si bien diffamé et déshonoré son nom; 
« enfin la critique philosophique, en réduisant l'Ktre parfait à 
a un simple idéal, tandis que le positivismo scientifique le 
a chassait du cosmos et l'excluait do tout le domaine du Co- 
« gnoscible, ont réduit lo rôle de Dieu à si peu de chose, qu'il 
ay a lieu de s'étonner, non pas qu'il y ait do nos jours 
« beaucoup d'athées, mais qu’il n’y en ait pas encore davane 
«< tago. Du reste ils’en fait de plus en plus et l'on voit lathi- . 
« ismo sous ses divers noms se répandro comme uno tàche 
« d'huile, avec l'instruction et lo progràs des lumières, et on- 
<vahir toutes les classes de la société... Kst-co pour s'y 
« engloutir ct s’y dissoudre? — Peut-être ! 

« Comme chez les anciens Grecs, les Ames des morts, avant 
« de renaître à la lumière du jour devaient laisser dans Îles 
«eaux du Léthé les souillures do leur ancien corps terres- 
« ire, l'Esprit humain, avant d'alteindre aux pures lumières 
« de la raison a peut-être besvin de travorser une phase 
< d'athéisme pour s'y dépouiller des croyances enfantines de 

« son passé religieux. » 
= Bravo, dirons-nous à ce pénseur : accepter franchement la 
situation quelle qu'elle soit et la combattro ensuite est uno 
bonne action. 

Pour nous qui comptons avec le matérialismo parco qu'il 
serait absurde, disons Ie mot, de ne pas le suivra dans sos 
investigations scientifiques, nous ajouterons . marchons avec 
le progrès, puisque le progrès est matérialiste ; poussons-le 
mémo en avant; faisons-lui franchir cette passo difficile qui 
entraino au gouffre ncantisle et montrons-lui par los faits 
matériels de la survivance que l'écucil est de croire à la sim- 
ple analyse, alors qu'il existe par delà de la tombe une synthè- 
se véritable par laquelle la personnalité so reconstruit d'ello- 
même, plus brillante, plus sereine, plus réelle quo celle qui 
tombo antantie sous la dissociation des éléments terrestres, 

Ami, dirons nous à notro oxécuteur, sur notro compto vous 
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vous ċtas trompé. Nous no sommes ni absolument matéria- 
liste ni aucunement athée, Sur lo matérialisme nous venons 
de parler; sur Dieu nous avons déjà exprimé notre croyance 
dans une communication datée do 1881. Cotte communication 
qui a été lus en séance publique à l'athénée spirite, sera pro- 
chaînement insérée dans la a Tie Posthuine ». 

Pour achever nos explications, noiro ami Jean, a consentis 
détacher do son grandiose travail un chapitre traitant do 
l'âme considérés au doublo point de vuo spiritualiste et maté- 
rialiste. i . 

Nous no doutons pas quo co simple chapitro n’en impose 
aux plus sériouses méditations par sa puissance do concepe 
tion. | 

Médium Aud'lt] : Louis R. ALPHA, 


. NOTE DE LA RÉDACTION 


PAAA ae 


L'important article qu'on vient de lire répond sufti- 
samment aux nombreuses lettres désobligeantes qui 
nous sont parvenues ct aux insinuations plus ou moins 
colomnicuses à l’aide desquelles on essayait déjà de nous 
représenter comme des ennemis déguisés du spiritisme. 

Ona cherché particulièrement à déconsidèreret à flétrir 
sous les épithétes d'obsesseur ct d'ignorant prétentieux, 
un Etre-Périsprital d'une incontestable valeur qui, 
sympathisant avec les principes qui nous guident, ct 
témoin, à la fois, de nos efforts ct de nos faibles moyens, 
a bien voulu mettre à notre disposition sa verve et son 
talent. | | 

On a voulu trouver exagérées ct irrévérencicuses cer- 
taines expressions qu'il a cru devoir employer ; mais, 
en vérité, n'étaicnt-elles pas grandement justifiées, en 
présence d'un mysticisme envahissant qui ne peut-être 
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pour le spiritisme que ce que l'étcignoir est pour la 
lumière, | 

Nous n'avons jamais douté, quant ànous, de la hauteur 
de vue de notie savant ami et ne cessons d'avoir la ferme 
conviction qu'un jour prochain viendra ou pleine ct 
entière justice lui sera rendue. 


Les Phénomènes Spiriles el les Savanis 


Les savants devraient êtro, semble-t-il, à l'abri do toute 
atiaquo, injuro ou raillerio. Représenter la science, former 
le corps d'avant-garde, destiné à guider l'humanité à travers 
les ténèbres de l'inconnu, n'est-co pas en effot uno mission 
sacréo, la plus noble et la plus difficile à la fois ? 

Pourquoi donc ces invectives, ces sarcasmes, ces malédic- 
tions, si souvent jetés à la faco des savants ? Faut-il les attri- 
buor à l'ingratitude proverbiale des masses ? Un pou ; un peu 
aussi à leur ignorance, car elles ne pouvent toujours com- 
prendre la nécessité des études abstraites, l'utilité pour 
l'avenir de certaines découvertes. Mais c'est aux hommes do 
scienco eux-mêmes, c'est à leur conduite, que l'on fait habi- 
tuellement remonter la source des intentions malveillantes 
qui les atteignent, 

Ils sont, dit-on, opposés à touto nouveauté, rejètent à pri- 
ori toute vérité qui n’est pas née dans lo soin de leur corpo- 
ration ; « à moins de porter un bonnet, dit Cyrano de Berge- 
rac, quoi quo vous puissiez dire de beau, s'il est contro les 
docteurs du drap, vous êtes un idiot, un fou, et quelquo 
Chose de plus ; » ils découragent par lours négations et leur 
indifférence les libres chercheurs ; constitués en concile 
infaillible, ils étouffent, enfin de compto, le vrai, ou tout au 
moins retardent son apparition. 

Los exemples justificatifs de cos accusations no sont pas 
rares, et quelques uns des plus cèlèbres, tant de fois mis en 
avant, so présentent à la ponséo do tous. | 

Il faut prendre garde, pourtant, ot évitor l'exagération. Ne 
commettons pas non plus la faute do portor uno môme appré- 
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lation sur des époques différentes, ot no confondons pas, au 
point do vue qui nous occupe, la période actuelle avec tes 
siècles précedents. La délivrance de la raison, l'avènementdu 
règne de la liberté de penser, lo progrès des lumières, cette 
succession inoulio, ininterrompue, depuis cent ans à peine, 
d'inventions ct d'idées, ont profondément modifié les mœurs 
scientifiques. Lo pédantisme cèdo peu à peu la place à lalibre 
discussion, et le reprocho d'intolérance ct do routine s'appli- 
que maintenant avec plus do justesse aux corps académiques 
officiels qu'au savant pris à part; quand co dernier aura 
acquis sa complète indépendance, quand il no sera plus 
enchain par uno organisation qui entrave bien souvent son 
initiative, alors il pourra, croyons nous, remplir son double 
rôle d'instructour et de pionnier, | 

Dejà, bien des voix autorisées ont nettement défini lo 
devoir do la science, et paraphrasé éloquemment la rhrase 
de Bacon « l'homme de science préfèrela vérité à sa théorie », 
Plus lo chercheur s'élève dans la connaissance de ce qui 
l'entoure, et plus il voitclairemont combien sont fragiles les 
systèmes arrêtés d'avance, et de quelle nécessité est pour lui 
l'observation, sans parti pris, de toutes les manifestations de la 
mystérieuso nature. 

Co souma de libéralisme scientifique se fait même sentir 
dan: un domaine où il semblait ne devoir jamais pénétrer ; 
je voux parler des phénomènes médianimiques et magnétiques: 

Il ost vrai qu'avant de poser lo pied sur ce terrain inexploré, 
les savants ne so sont pas fait fauto do combattre impitoyable- 
mont les audacieux voyageurs qui s'y étaient aventurés les 
premiers ; et actuellement c'est avoc bien des réservos et des 
précautions oratoires, qu’ils abordent ce sujet brûlant. Sans 
vouloir excusor ni leur longue expectation passée, ni leurs 
hésitations présentes, il est juste pourtant de leur accorder 
des circonstances atténuantes, Et quel est celui d'entro nous 
qui sans tre savant (co qui a rendu notre erreur moins prô- 
judiciable) n'a pas, plus ou moins, dédaigneusement nié les 

énomènes dont il s'est occupé plus tard avec passion pout- 
être, et bafoué les faibles d'esprit, au nombre desquels il est 
fier do compter maintenant ? 

C'est quo nous entrons ici dans un mondo phénoménal 
nouveau, c'est quo non seulement los habitudes scientifiques, 
mais les croyancos religieuses séculaiies, mais.la diréction 
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imprimée à l'esprit humain par la philosophio, se liguent 
contre ces manifestations étranges. Rogardées d'un côté 
comme impossibles, attribuées do l'autro à l'action d'agents 
divins ou diaboliques, leur entrée dans lo cercle do l'invosti- 
gation humaine cest laboricuse Observer ces faits, les consi- 
dérer comme faisant au mème titre que coux qui nous sont 
familiers, partio do l'ordro naturel, rechercher les conditions 
do leur production, les lois qui les régissent est pour l'intellj- 
gence uno forme d'activité à laquello elle se plie avec diMeculté. 
Elle s'y habitue néanmoins insensibloment, et depuis la fin 
du siècle dernier pour le magnétisme, depuis la moitié du 
siècle actuel pour le spiritisme, le progrès, quoique lent, est 
bion marqué. Les savants sont venus les derniers, isolément, 
timidement, mais n'importe ; ils ont mordu au fruit défendu ; 
fatalement entrainés désormais par les riches moissons qui 
seront la récompense de leur labeur, ils travailleront avec 
soin le champ de recherches ouvert devant cux. 


Leur attention s'est d'abord portée sur les phénomènes ma- : 
gnétiques, qui s'ofraient nombreux et faciles à provoquer 
dans les hôpitaux spéciaux ; ils ont fait do l'hypnotismo 
(mot nouveau adopté par eux,) du somnambulismo artificiel, 
une maladie récemment étudiée, mais non nouvelle, car tous 
les faits extraordinaires, épars dans les annales historiques, 
et qui avaient été rejetés en bloc comme le produit de la 
crédulité populaire et de la superstition, ils les ont recueillis 
et classés dans le nouveau chapitre pathologique ; depuis, cer- 
tains oxpérimentateurs plus hardis ont reconnu que des 
personnes parfaitement bien portantes, sans antécédents do 
maladie mentale ou hystérique, étaient également susceptibles 
de se transformer en «sujets hypnotisables ; à la suggestion 
musculaire, verbale, a succédé la suggestion mentale ; enfin 
les phénomènes médianimiques : mouvements de tables intel- 
ligonts, psycographie, apparitions, transfigurations, matéria- 
lisations mème ont trouvé quelques défensours dans les 
hautes sphères du monde scientifique. 

Il est vrai qu'en même temps que los faits magnétiques et 
médianimiques prenaient place dans les préoccupations dos 
savants, ceux-ci pour les relier entre eux, ont eu recours À 
des essais d'explications, où no figurent nilos fluides, ni les 
esprits, Alors sont nées ou ont été rajounicsles hypothèses do 
l'attention expoctante, do l'hallucination, de la cérébration 
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incase tonte, des mouvements musculaires inconscionts, dela 


. transmissison do pensée, de la forco psychique de nature in- 
connuo, etc. ... Lo récent ouvrage de Hartmann sur le spiri- 
tisme pept nous donner une idée des suppositions imaginées 
pour se rondre compto dos phôénomènes sans avoir recours à 
l'hypothèse epirito. 


Co n'est pas nous qui nous plaindrons de cetto multiplicité 
do théories, pourvu qu'on les considère commo provisoires et 
qu'on soit prôt à les abandonner quand leur fausseté est dê- 
montrée — e car los théories qui changent ot quo le mondo 
méprise, dit Lyon Playfair, sont les fouilles do l'arbre do la 
science; elles protègent ses bourgeons, lui permettent de 
pousser de nouveaux rameaux et de produire des fruits; puis 
elles tombent et sèchent, mais elles servent encore de nourrie 
ture aux racines de l'arbre ; elles roparaîtront un jour en 
fouilles, en théories nouvelles, » Trop d'obscurité plane enco- 
re sur lo processus ot les éléments générateurs des phéno- 
mènes magnético-médianimiques, leur étude hérisséo de 
difficultés est trop récente, pour qu'une mème interprétation 
rallie tous coux qui les observent. On pourrait seulement 
reprocher aux savants do no pas faire assez d'hypothèses, et 
d'on éloigner uno qui a pourtant cotte qualité essentielle à 
toute hypothèse d'expliquer une quantité considérable de 
faits sans ètre en contradiction avec aucun. | 


Bien rares on effet sont parmi eux ceux qui comme Zoliner 
et Wallace, affirment la communication et l'intervention des 
esprits; ils sont donc en grande partio encore rebelles à l'ade 
mission du fait spirito proprement dit et s'eftorcent en touto 
circonstance do le transformer en fait psychique ot physiolo- 
gique par l'origine qu'ils lui donnent. 


Pourquoi cette obstination de lour part à repousser l'expli- 
cation que préconisent lesspirites? Les raisonsen sontnombren- 
ses; nous no noùs arrèterons qu'à unosoule:— La survivan- 
co do l'être, l'existonce d'êtres spirituels on dehors etau dessus 
de l'humanité, sont des questions de spéculation pure, prótons 
dent-ils, où la scionce n'a rien à voir: les faire intorvonir 
dans l'explication des faits, c'est abandonner le droit chemin 
et s'égarer dans une volo sans Issuo. — C'est cotte opinion 


qu'exprimait dernièrement M. de Rochas; (la lôvitation, Ra- 


vue Scientifique)e Nous n'avons point à juger ces hypothèses ; 
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( l'auteur parle de l'intervention divine et démoniaque et de 
celle des Ames des morts ), elles sont en dehors du domaine 
scientitique, Les combattre serait excéder notre droit, tant 
que nous ne pouvons fournir d'explication plus plaugblo; car 
olles no sont absurdes ni l'uno ni l'autre; les approuver co 
serait meconnaitre prématurément l'eflicacité des méthodes 
positives qui ont donné de nos jours do si magnifiques résul- 
tats. » 


Eh bien, il y a ià une erreur. La science n’a pas le droit do 
se tracer des limites au delà desquelles chlo ne peut, ou no 
pourra porter ses investigations ; l'intelligence humaine est 
un instrument flexible ; elle so prète, grâco à ses diverses fa- 
cultés, grâce aux procédés multiples qu'elle pout mettre en 
jeu, à l'étude des sujets les plus variés ; elle arrive au vrai par 
des voies différentes ; aussi, l'ensemble des connaissances so 
scinde en divisions nombreuses qui ont chacune leurs procé- 
dés de recherche et de vérification ; les méthodes na sont pas 
les mèmes dans les sciences mathématiques, dans les sciences 
natureiles et biologiques, dans les sciences morales et socio- 
logiques, ete., et les notions qu'elles nous donnent diffèrent 
notablement entre elles de caractère et correspondent: aux 
rapports complexes que l’homme peut établir avec les choses 
et les êtres. Et quand un ordre de phénomènes, d'une nature 
inusitéo, réclame sa place dans le livre du savoir humain, 
quand quelques uns de ces phénomènes suggèrent immédiate- 
ment la pensée qu'ils ont pour agents des intelligences invisi- 
bles, il appartiendrait aux savants, au licu de repousser cette 
dernière manièro de voir, et da se refuser peut-ûtre ainsi à 
agrandir leur domaine, d'établir les nouvelles méthodes ot le 
critérium particulier dont il faut faire usage pour en démon- 
tror le bien fondé ou l’inanité. Cela est en leur pouvoir ; avec 
les matériaux qui sont à lour portéo, ils peuvent hardiment, 
sans s'oxposer à mécontenter la prudente ct sage Minerve, 
aborder le problèmo do la vio posthume que les spirites ont 
déjà résolu par la seule puissance de l'attention et dos déduc- 
tions du bon sens. Nous avons la fermo conviction que les 
savants les plus éminents, mettant en œuvre les procédés les 
plus rigoureux ot los plus précis, seront amenés, cux aussi à 
constater l'existonce d'ètres invisibles intelligents. Co sora à 
eux, ensuite, de faire la part qui revient à cos intelligences, 
ot aux forces psychiques et physiologiques do l'homme. Dans 
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l'intent de la propagation du vrai, nous désirons ardemment, 
la vecunnaissance par les savants, do la légitimité de l'hypo: 
thèse spirito, et de la réalité de la survivance du moi ; car ce 
sora alors seulement, pour la grande majorité du public, que 
la vérité quo nous défendons entrera dans cette arche sainte 
dont parle M, C. Richet : 

e Tout co qui est progrès do la scienco doit ètre estimé à 
un très haut prix. C'est en quelque sorte uno archo sainte, à 
laquelle il n'est pas permis de toucher, Il importe peu que le 
profano le comprenne ou l'ignore : la scienco c'est l'avenir de 
l'humanité, » 

Dr R. 


LA PREUVE PAR LES FAITS 


L'autre soir cut lieu au groupe Jean une séance des plus 
intéressantes, La société était nombreuse, ot composée en 
grande partio de dames, A cetto occasion l'Esprit Jean, à la 
suite de la dictéo habituclle de son ouvrage en préparation 
et dont le prochain numéro de la Vie Posthurne contiendra 
un extrait, voulut bion, avant do prendra congé de l'assistan- 
ce so montrer galant envers les dames, et sut donner à 
chacune un quatrain de circonstance. 

L'espace nous manquant pnour les mentionner tous, nous 
nous bornerons à reproduire les deux suivants qui furent 
obtenus, comme d'habitude, par la typtologie et à rebours, 
on commençant par la dernière lettre du dernier vers. 


A M" F, 


On prétend que do jolis yeux 
Sont le miroir d'une bello Ame ; 
Aujourd'hui je suis bien heureux 
De le constater, Madame, 


A M" GQ, 


Chaque femmo ici-bas. représento une fleur 
Chuque parfum de fleur dit le parfum d'une ime ; 
Dans l'humble violette on reconnait, Madame, 
Les douces qualités qui parent votre enur, 


n- 
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CHATIMENT N'EST PAS JUSTICE 


Dernièrement, À Paris, deux tètes tombaient, tran- 
Chées par le mème couperet. Ceux qui les animaiont étaient-ils 
coupables au mêmo degré? Certainement non; car s'il est vrai 
qu'il n'existo pas dans la naturo deux fouilles identiquement 
semblables, il n'oxisto pas davantago deux cerveaux de 
même conformation, ni deux cœurs battant absolument à Vu- 
nisson. 

Pourquoi done, la culpabilité n'étant pas égalo, le châti- 
ment no diffère-t-il pas ? 

Parce que la justico à laquelle est dù l'arrèt qui a frappè 
les deux meurtriers n'est pas oncore la justice. 

Il est étrange quo nos législateurs, qui devraient être guidés 
par l'idée de progrès, se fassent sur ce point ls vulgaires 
plagiaires des royautés caduques. 

On conçoit que ces dernières persistent à croire à l'eflicacité 
des peines corporelles, puisque les prêtres, avec lesquels, de 
tout temps, elles se sont identifiées, prèchent encore un 
Dicu tortionnaire, 

Mais on conçoit moine que des peuples modernes, qui légifè- 
rentau nom dela République, ne se proposent pas un but plus 
humain et un idéal plus haut placé. 

Il semble qu'une Assemblée française devrait être sufisam- 
mént avancée pour comprendre qu'uno justice vindicative, 
qui punit pour punir, no pent que frapper à faux. 

Il n’y a ot ne peut y avoir de vraie justice que celle qui so 
propose non la punition, non la vengeance, mais l'améliora- 
tion. 

Voilà pourquoi la peine do mort n'est pas une loi de jus- 
tice ; voilà pourquoi cette autro loi plus récente sur les réci- 
divistes, n'en est pas uno non plus. 

C'est à pou près comme si pour améliorer un arbre chétif 
et malingre on le transplantait sur un terrain inféricur à 
celui où il manquait déjà de sève et de vie. 

ll ost possiblé quo les députés, on votant cette loi d'un 
autro Âge alent. cru accomplir un devoir ; mais on réalité, 
ils ont bien plutôt cédé à l'inspiration d'une égoïste sécuritô 
qu'obéi à la voix do l'équité. 
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IL fallait d'abord so demander d'où sortaiont les récidivis- 
tes, et l'on so fut sans doute montré plus indulgent en recon- 
naissant qu'après tout c'était l'Etat lui-mdmo en grande 
partie qui les produisait, 

Qui voudrait nier que les maisons centrales ot autres lieux 
do détention no soient au fond des lieux de corruption, 
do véritables écoles de « récidivisme ? » 

"+ | 

Touchant l'importante et dificilo question de correction, 
deux systèmes s'offrent au choix, l'un préconisant la rigueur 
of l'autre la douceur ; l'un représontant l'idée de vengeance 
ot d'implacabilité et l'autro se laissant guider par les senti- 
ments opposés de commiséralion et de généreuse pitié. 

Pourquoi, alors qu'il est démontré que le premier de ces 
doux systèmes, depuis tant de siècles qu'il prévaut, n'a jamais 
su produire que les plus déplorables eflets s'obstinc-t-on à le 
maintenir ? 

Comment dira-t-on, pouvez-vous bien appeler la commisé- 
ration sur dos êtres dénaturés qui ne craignent pas dans l'u- 
nique but d'assouvir des instincts immondes, do porter lo 
deuil et le désespoir dans des milieux paisibles ? 

Nous reconnaissons volontiers à la société le droit de se 
protéger ot de garder dans l'impossibilité de nuire tel de ses 
membres dont les b>- s tendances ont pu lo portor à la per- 
pétration d'actes criminels, 

Mais là où la société outrepasse son droit, 1A où elle devient 
coupable A son tour, c'est lorsqu'elle use do représailles à 
l'égard de ce même criminel, lorsqu'elle lo tue ou que, sim- 
plement, ello lo torturo. 

Un écrivain, plus spirituel que judicieux, a dit, on parlant 
do l'abolition de la peine do mort que Messieurs les assassins 
commencent. 

Autant diro qu’il appartient aux mauvais de donner l'exem- 
plo aux bons et à l'écolier de faire la leçon à son maître. 

Ce qui est vrai c'est que l'on commence pou à peu à appre- 
cier à leur juste valeur les moyens de coercition violents, ot 
à ètre édifié sur l'emploi do la force brutalo qui n'a jamais 
abouti qu'à faire des brutes, 

Aussi, l'a-t-on bannio déjà do toutes les écoles et de toutes 
les familles qui se respectent; on l'a bannie aussi do l'arméo; 
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espérons que les Chambres sauront la fairo disparaîtro bien- 
tôt définitivement de nos codos ot do nos prisons. 

Frapper, martyriser priver, de soleil et d'air cotto chose 
appelée le corps, c'est agir do la part do la société à la 
façon de l'enfant qui bat la chaise à laquelle il s'est fait mal 
on jouant, | 

Lo corps c'est lo passif, l'irresponsable: le vrai coupablo 
c'est le « mois consciont, voulant et intolligont, c'est cet 
tro insaisissable, impalpablo et pourtant manifestement 
vrai, qui vivait avant quo le corps fùt et qui vivra encoro 
après quo co mêmo corps ne sera plus. 

Celui-là les sévices no l’attolgnont pas ; soulo, la force 
morale l'impressionue ot l’aiguillonno; souls, les bons procé- 
dés, l'aflection, lo dévouement, l'instruction so montrent 
capables de le dompter et de le faire avancer. 

Quelle enjambée la Société sera prèto à effectuer dans lo 
sons du progrès, le jour où elle saura distinguer sous’ le moi 
de chair éphémère cet autro moi indestructible et permanent 
qui le dirigo! 

Non-seuloment il no sora plus question dès lors do force 
brutale mais touta tentative de meurtre sur soi-même ou sur 
les autres dovra forcément cesser aussi, 

Il n'est pas jusqu'a la guerre elle-même qui étant démontrée 
désormais inutilo devra logiquement prendre fin à son tour, 
car s'il est vrai quo l'on manque son but on so visant soi- 
mêmo, on no le manquo pas moins dans la bataille où les 
combattants cherchent à se viser ot à s'égorger récipro- 
quement. | 

Voilà comment notre philosophie dont on aime encoretant 
à riro, est appeléo par la seule puissance de sa logiqua à voir 
s'eflacer, à mesuro qu'elle so répandra sur le monde, les 
frontières qui n'auront plus leur raison d'être, et disparaître 
aussi à jamais : canons Krups, chassepots, mitraillouses 
et autres inutiles engins qui, en vérité, n'ont jamais tué 
personne, | 


M, G. 


LA VIE POSTHUME h9 


qi 


NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 


F, Fagarr : Histoire philosophique et politique de COcculte, Magie, 
Sorcellerie, Spiritisme, avec une préface do CAMILLE FLAMMARION, 
Un volumo in 8°. Chez MarpoN et FLAMMARION, Prix, 3f, 50, 

Lo contenu da co livro répond-il complètement à son titre? 
A diro vrai, colui qui espéreraity puiser unoconnaissance ap- 
profondlo des scioncos hormétiques sorait un pou déçu, carla 
première partio qui traito de l'Occulto dans los tempsantiques 
ot durant lo moyen-âgo, no nous fournit sur co sujet que des 
notions tiès sommaires, et peut-être considérée comme uno 
simple introduction à la douxième partio consacréo au spiri- 
tualismo moderne ct au magnétisme. Dans celle-ci, Vautour, 
après avoir donné quelques explications sur la médiumnité, 
rappolé les tribulations des demoiselles Cox et cité les opi- 
nions de quelques savants otécrivains favorables à la doctrino 
spirito, nous raconte « les aspérités do son chemin de Damas » 
ct nous fait assister à ses oxpérionces personnelles. Un cha- 
pitre sur l'incarnation et sur la désincarnation de Katie-King 
et quelques considérations sur le magnétisme ot lasuggestion 
terminent ce volume intéressant et agréablo à lire. L'auteur 
conclut en déclarant qu'il penche du côté des spiritualistes, 
« No nous préoccupons, dit-il, que de dégagor le vrai du faux. 
Et puisquo les spirites praliquants modernes de l'Occulte, 
nous convient à cette besogne, en ce qui les concerne, que Île 
dernier mot de cotte conclusion soit en accord avec leur in- 
vite ; Cherchons, » 

Ce mot pourrait résumer également la préface par laquelle, 
M. Flammarion présente cet ouvrage aux lecteurs. L’astro- 
nome vulgarisateur, si connu du public, a autrafois nettement 
reconnu, croyons-nous, l'intervention des üsprits, dans les 
phénomènes médianimiques. Il est devenu moins aflirmatif 
depuis, mais laisse néanmoins facilement deviner ses ten- 
dancos. « L'âme humaine, écrit-il, plus inconnue de nous 
que le système du monde, les planètes ct les étoiles, l'âme 
humaine entre désormais dans le laboratoire do l'observa- 
tion positive ot même de l'expérimentation. » 
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l. B. Lecoute : Kludes et recherches sur des phénomènes biologiques, 
ct sur leurs conséquences philosophiques, Paris, librairie des 
Sciences psychologiques, 5, ruo des Petits Champs : Prix 2 fr. 

M. Lecomto est un disciple de Cahagnet, le philssopho 
d'Argontouil rôcommont décédé. Dans co petit volume de 
150 pagas, Il abordo on libro étudiant commo il s'intitule les 
problèmes les plus élovés dela psychologie et de la philoso- 
phio naturelle: Instinct, intelligenco, origines de la vie, 
ote... travaillour acharné, dévors do la soif do l'inconnu, il 
exposo sans parti pris, et sans prétontions, ses vues originales 
sur cos questions qui, enigmes indéchiffrables encore, hanto- 
ront l'intelligonce Humaine, jusqu'à co qu'ollo los ait défini- 
tivoment résolues. 
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NÉCROLOGIE 


Dans ces derniers tomps, ct presquo simultanément le 
AA olati frappé dans trois do ses défonseurs les plus 
voués, 


Nommons d'abord M. Alexandre Bellemare, 
auteur de Sptrile el Chr'élien, décédé A Paris le 4 Septembre 
dernier, et qui, bien que revêtu d'une position oflicielle en 
Algérie où il occupa longtemps la poste de Conseiller Général 
du Gouvernement, ne craignit pourtant pas d'affirmer haute- 
ment ses convictions spirites, 


Nommons ensuite M. Lambert Adam, attaché 
dapuis longtemps à l'administration do notro sympathique 
et vaillant confrère, le Messager de Liège, dont les obsèques 
ne civiles eurent lieu le 13 Septembre dernier. Sur lo 

ord de la fosse fes discours furent prononcés, par M. Buro, 
du groupe Lu Pufæ, par M. Bolhomme, compagnon de travail 
du défunt ot par M. Vanderyst. 


Lo troisième est M, Jean Guérin, de Bordeaux, qui 
sut attacher son nom à tant d'œuvres utiles et à qui, nous écrit 
M. Siauve, l'affection et la reconnaissance do toute uno popu- 
D laboriouso viennent de faire de magnifiques funérail- 
es, 


Nous apprenons avec plaisir que l'Echo de la Tom- 
be qui avait été inauguré l’année dernière sur l'initiative 

rivée de quelques amis sera de nouveau, cette année, lo 
our:des morts; distribué gratuitement à plusiours milliers 
d'exemplaires sous le patronage de l'Athénée Spirite, 


